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Lundi : L'Hôtel de Lassay


 

 

Au début du XVIIIe siècle, à l’endroit où s’élance aujourd’hui le Pont de la Concorde, la Seine traverse un site encore champêtre. Rive gauche, se trouvait le lieu-dit La Grenouillère, car seul le chant paisible de batraciens s’y faisait entendre. Mais soudain, en 1722, la grenouille se transforma en princesse ! Elle s’appelait Louise-Françoise de Nantes. Fille de Louis XIV et de Mme de Montespan, elle épousa, pour faire oublier sa naissance bâtarde, l’un de ses cousins, le duc de Bourbon. Plus tard, il porta le titre de prince de Condé. A toute princesse, il fallait un soupirant. Or, tout prince qu’il fût, l’ombrageux duc de Bourbon n’avait rien de charmant. Mais il mourut en 1710, libérant la place. L’amant entra en scène. Son nom ? Armand de Madaillac de Lesparre, marquis de Lassay. Il était beau-frère par alliance de Marie-Françoise. Autant dire que leur intimité fit jaser. Mais, en 1715, à la mort de Louis XIV, les mœurs à la Cour perdirent de leur rigidité. On put se laisser aller à ses inclinations. En outre, la Cour quitta Versailles pour Paris. Le petit Louis XV fut installé aux Tuileries. Les aristocrates se cherchèrent un séjour confortable non loin de ce palais et investirent de nouveaux faubourgs de leurs hôtels particuliers. En s’implantant à La Grenouillère, dans la campagne de la rive gauche, le marquis de Lassay et sa duchesse assurèrent le lancement du faubourg Saint-Germain. Nombre de leurs pairs les y rejoignirent bientôt. 

Sur le terrain acheté par la duchesse, on édifia, à l’est, le Palais-Bourbon. Le marquis se vit concéder une parcelle, à l’ouest, pour construire l’hôtel de Lassay. Il supervisa le double chantier, œuvrant à ce que, vues de la Seine, les demeures semblent jumelles. Au sud, en revanche, le Palais ouvrait sur la rue de l’Université par une vaste cour avec des ailes en retour ; l’hôtel, lui, n’était précédé que d’une allée de châtaigniers. Les deux bâtiments étaient « à l’italienne », avec un seul niveau couronné d’un toit-terrasse à balustrades. L’architecture était ainsi masquée par le jardin, aménagé dans le style « à l’anglaise ». La demeure du marquis était de conception fort simple : depuis le perron, un vestibule amenait au Grand Salon. A droite, se développaient deux appartements (antichambre, chambre et cabinet). A gauche, deux salons précédaient la Galerie, où le marquis exposait une remarquable collection de tableaux flamands, italiens et espagnols. Il faut dire qu’en spéculant sur la monnaie papier, il avait accumulé une forte colossale (250 millions de livres). Elle se voyait également dans les lambris blancs rechampis d’or, qui firent de l’hôtel de Lassay le premier à exprimer à Paris le style rocaille. Le chantier conjoint s’acheva en 1728. Le Palais-Bourbon arborait sans doute un décor similaire à celui de son voisin. Mais ses aménagements d’origine ont disparu tandis que s’implantait en ses murs le Corps Législatif, qui ne l’a plus quitté. L’hôtel de Lassay fut moins remanié et reste le témoin unique de cette aventure architecturale commencée à deux. 
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